
Des esclaves salarie s ? Enque te sur 
les esclaves publics de Rome sous 

l’Empire. 
Séminaire tenu par BERTRAND Audrey 

L’esclavage humain a atteint son point culminant à notre époque sous la forme de travail 

librement salarié, 

 D’après George Bernard SHAW
1 l’esclavage au XXe est synonyme, dans le contexte de 

la lutte des classes, de travail salarié. Mais si les préoccupations marxistes du dramaturge et 

scénariste ne sont pas au centre de notre sujet, nous pouvons nous poser la question de la 

rémunération chez les esclaves. 

Il peut y voir une certaine contradiction dans le terme esclave salarié. On pourrait penser 

que la différence entre le travailleur et l'esclave serait le salaire. Un travailleur et un esclave 

pourraient faire le même travail sauf que le travailleur serait payé et l'esclave ne serait quant à 

lui pas rémunéré. La problématique mise en avant par Audrey BERTRAND est la suivante: 

« Un esclave payé est-il encore un esclave ? » Cette question est pertinente, car un esclave payé 

reste-t-il un esclave ? Ce qui différencie l’esclave du travailleur n’est-il pas le salaire ?  

 

Pour introduire la 

question du salarié et de 

l'esclavage, l’article 225 

du code pénal actuel 

définit l’esclavage 

comme contraire à la 

dignité de la personne, 

subissant le travail forcé 

et réduite à la servitude.  

En effet, dans 

l'article 225-13, il est 

question de « la 

fourniture de 

services  non rétribués 

ou en échange d'une rétribution manifestement sans rapport avec l'importance du travail 

accompli ». On y perçoit deux nuances. Tout d’abord, concernant la rétribution, elle n’opère 

pas une discrimination entre le travail forcé et l'esclavage. La seconde nuance serait que la 

question de la rétribution n’est donc pas la différence la plus importante, les conditions de vie 

et la servitude entrent en jeu.  

Le point de vue entre la rémunération de l'esclavage est économique. L'esclavage est de 

fait rentable économiquement car on économise un salaire mais ce n’est pas aussi simple. En 

                                                
1 George Bernard SHAW, Bréviaire du révolutionnaire, 1927. 



effet, un esclave durant l'antiquité est un investissement car on l'achète et on en dispose jusqu'à 

sa mort (ou jusqu’à ce qu'il ne soit plus du tout en capacité de travailler), mais les coûts ne sont 

pas nuls. Il y a une obligation  de la part du maître de lui fournir un logement, de la nourriture, 

éventuellement des soins ainsi que les habits. Les coûts étaient sûrement majoritairement faibles 

mais cela reste malgré tout un investissement qui reste nécessaire pour que ces esclaves soient 

performants. Par conséquent, le maître ne peut les négliger. De plus, afin de souligner le fait 

que l’esclave était un investissement rentable, notons que la main d’œuvre peut se reproduire 

et donc les enfants des esclaves du maître sont ses esclaves. Le dernier point à définir par rapport 

à l’économie et aux esclaves correspond au rendement : en effet, il y a une approche qui met en 

avant le fait que les esclaves auraient un rendement assez faible et que le salaire pourrait 

correspondre à une source de motivation pour un meilleur rendement. Malgré tout dans 

l'antiquité, il pouvait arriver que certains esclaves obtiennent un pécule de la part de leur maître 

comme une sorte de récompense. 

 Première question : qui sont les esclaves publics ? 

 On parle de servitus publica pour évoquer cet ensemble. Ce sont des esclaves qui 

appartiennent à l'État ou à une entité publique – c’est-à-dire une cité comme Rome. Toutes les 

cités de l'empire romain possédaient des esclaves publics. 

 

 
 

Historiographie 

 

La servitus publica est un sujet très étudié. En effet, l’historiographie est abondante et a 

évolué. Elle s’est d’abord constituée de travaux émanant de juristes allemands jusqu’à Théodore 



Mommsen, qui mêle un point de vue de juriste et un point de vue d’historien. En effet, il met 

en avant l’intérêt d’établir une étude juridique de l’esclavage public tout en approfondissant 

l’analyse historique grâce à des corpus d’inscriptions latines plus complets. 

 

 
 

Le renouveau de l’historiographie est permis grâce à la découverte d’un document 

épigraphique, la Lex Irnitana, une loi découverte en 1981 en Andalousie, près de Séville. Etant 

une chartre municipale, ce document permet d’expliquer le fonctionnement d’une cité et évoque 

des personnels subalternes - des eslcaves publics qui travaillent pour la cité. Cette découverte 

provoque un regain d’intérêt des historiens pour la question des esclaves publics : les différentes 

catégories d’esclaves publics, les zones géographiques, et même concernant le genre. Ainsi, un 

changement d’approches et l’arrivée de nouvelles sources permettent de relancer la réflexion. 

 



Sources 

Les sources sont variées et nombreuses. Tout d’abord, les sources littéraires telles que 

Tite-Live ; Cicéron ; les correspondances de Pline le Jeune avec Trajan allant 106 à 116 de n.è. ; 

Sénèque ; Ulpien ; Gaius ; le texte de Frontin ;  qui permettent d’avoir un large spectre des 

esclaves publics : la diversité des domaines, des tâches qui pouvaient leur être confiées. Les 

esclaves y sont cependant anonymes. 

Ensuite, les sources juridiques :  

- épigraphiques, tels que les décrets municipaux, comme la Lex Irnitana où les 

esclaves publiques sont envisagés en tant que groupe et non en tant qu’individus ; la 

Lex metalli Vispascensis, un règlement relatif à l’exploitation de mine métallifère 

sous l’autorité d’un procurateur impérial 

- littéraires : la législation impériale, le Code Justinien, même si la source est tardive. 

(IIIe, IVe s/. 

- archéologie : des vestiges de temple sont également étudiés afin de tenter de 

répondre à la question du logement des esclaves publics, telles que les plans du 

Sanctuaire de la Fortune Auguste 

- plan de l’ergastulum de Chemtou.  

Enfin, il existe une documentation épigraphique variée, qui permet de faire l’histoire 

d’un groupe social. Elle est composée de 350 inscriptions latines pour la partie occidentale de 

l’Empire, où apparaissent des esclaves publics individuellement nommés (l’inscription de la 

colonie de Pouzzoles ; les attestations épigraphiques, mais également d’inscriptions funéraires 

et religieuses (l’inscription honorifique à la base de la statue de Marcus Gavius, de la cité de 

Vérone ; les inscriptions des offrandes votives de Apronianus, Virilis et Gratinus ; et 

l’inscription de la colonie Asculum Picenum, 21 juillet 172 de n.è), qui montrent que certains 

esclaves publics appartenaient à des collèges/associations avec une logique professionnelle ou 

religieuse. 

Résultat de la recherche : la question de la 

rétribution des esclaves publics 

 

En majorité, les esclaves publics avaient de meilleures conditions de vie que les esclaves 

privés. Cette idée s’appuie sur une réalité : la rétribution leur permettait d’accéder à un certain 

niveau de vie. On évoquera les esclaves publics travaillant dans les administrations publiques, 

au service des magistrats. 

Entretien des esclaves publics 



Le premier élément présenté est l’entretien des esclaves publics. En effet, le propriétaire 

de l’esclave devait assurer une bonne santé à son esclave lui permettant ainsi de garder sa force 

de travail. Les choses mises en place étaient le logement et la nourriture. 

Logement 

Les Tables d’Héraclée, une loi municipale datant de l’époque de César, permettent de 

savoir que les censeurs, les magistrats de la cité, doivent pourvoir au logement des esclaves 

publics : “les lieux, dont l’habitation et l’usage ont été attribués aux esclaves publics par les 

censeurs, demeurent affectés à leur usage : la présente loi n’y déroge en rien.” Cela amène à 

s’interroger sur ce que sont ces logements, et quelle en est leur qualité. 

 
Grâce à des inscriptions funéraires, des inscriptions sur table de marbre, on pense que 

les esclaves publics affectés à des temples ou des sanctuaires avaient un logement de fonction 

à l’intérieur du temple. 



  
 

 

Cependant, les difficultés tiennent à retrouver les vestiges de ces logements. Avec 

l’exemple de la reconstitution du Sanctuaire de Fortune Auguste, on peut voir une série de 

pièces dont il n’est pas évident de connaître la fonction. Les restes de mobiliers archéologiques, 

telle que la présence d’os permet cependant d’identifier une cuisine ; et les richesses présentes 

permettent de déterminer la présence d’un gardien de temple ayant pour tâche de l’entretenir.  

 
Le plan restitué de la phase sévérienne de l’ergastulum de Chemtou, en Tunisie indique 

la possibilité d’un logement collectif - des cellules collectives -  réservé aux esclaves. L’idée 

n’est pas prouvée de manière positive. Cependant, le plan et les vestiges ne peuvent laisser 

supposer que cette fonction. 



 

“Le vivre et le vêtement”  

La question de l’entretien des esclaves publics concerne un autre élément qui s’ajoute 

au logement : nourrir l’esclave. En effet, la Lex Iritana, datant du premier siècle de notre ère, 

prévoit que les esclaves publics soient nourris aux frais de la cité. Dans Des bienfaits, de 

Sénèque, il est question de ce que le maître doit à son esclave (“le vivre et le vêtement”, le vivre 

que l’on peut interpréter comme la “nourriture” tout comme il est dit dans Ulpien et dans Gaius, 

que le maître doit la nourriture à son esclave). La question du bienfait est lié aux choses que 

pourrait faire le maître pour l’esclave qui soit en dehors des législations de base, pouvant par 

conséquent être considérées comme une récompense. 

 

 



La législation concernant l’entretien des esclaves publics va s’accentuer au Ier et au IIe 

siècle : en 19, l’édit de Tibère interdit au propriétaire de jeter son esclave aux fauves ; Claude 

promulgue un édit concernant l’interdiction de mettre à mort un esclave vieux ou malade ; 

Hadrien publie un édit interdisant de mettre à mort un esclave sans une autorisation impériale. 

Les esclaves privés et publics possèdent les mêmes avantages concernant cette 

législation. Cependant, selon certains historiens, ce qui différencie les esclaves publics des 

autres esclaves, est qu’une partie des avantages en nature n’était pas donnée en nature par 

l’administration ou la cité, mais sous forme de salaire, avec lequel les esclaves publics 

pouvaient se loger, se nourrir et se vêtir. 

La rémunération des esclaves publics 

Les attestations de salaires versés à des esclaves publics 

On dispose d’attestations de salaire qui témoignent du salaire versé aux esclaves publics.  

- Texte de Frontin 

Le texte de Frontin, datant de la fin du premier siècle de notre ère fournit de précieuses 

informations. Etant un haut fonctionnaire de l’Etat romain qui a pris en charge 

l’administration de l’eau à Rome, il a écrit un traité des aqueducs dans lequel il évoque 

la variété du personnel ayant travaillé dans les aqueducs. Ainsi, il fait mention 

d’esclaves publics parmi ce personnel, et affirme qu’ils ont reçu ce qu’il appelle des 

annua et des commoda.  

- Lex metalli Vipascensis - Tables de Vispasca 

Un autre document qui est la Lex Metalli Vipascensis, un règlement relatif à 

l’exploitation de mines métallifères placées sous l’autorité d’un procurateur impérial, 

datant de l’époque d’Hadrien, fait également mention d’un salaire reçu par les esclaves 

publics. En effet, on y apprend que des esclaves publics travaillent dans ces mines et 

qu’ils reçoivent des commoda. 



- Pline le Jeune : la correspondance avec l’empereur Trajan 

 
Les différentes correspondances entre Pline le Jeune et Trajan entre 100 et 116 après J-

C évoquent également la rétribution des esclaves publics et les problèmes affrontés. 

Ainsi, on y apprend que les esclaves publics reçoivent des annua : cela ne posait pas de 

problèmes, contrairement au fait que des hommes condamnés se retrouvent esclaves 

publics. 

- Sanctuaire en Carie (Asie Mineure) 

Une autre source importante qui provient du sanctuaire en Carie, en Asie Mineure, 

énonce que les esclaves publics qui sont attachés à ce sanctuaire reçoivent une 

rétribution exprimée sous le terme de misthos - seul terme grec utilisé pour parler de 

rétribution dans ce cas-là. 

- Un vocabulaire très varié 

 
Ainsi, comme vu précédemment dans les attestations de salaire, on perçoit un 

vocabulaire très varié, dont les nuances sont difficiles à saisir aujourd’hui. Cependant, 

on peut affirmer que comoda est souvent utilisé pour parler du salaire des esclaves car 

le terme évoque en réalité leur entretien. Annua est également souvent retrouvé pour 

parler du salaire des esclaves mais pas exclusivement : en effet, il est aussi utilisé pour 

le salaire d’autres types de travailleurs.  



Somme symbolique ou véritable somme d’argent permettant de vivre ? 

- Frontin  

Dans le texte de Frontin, on a une donnée précise de la somme puisqu’il donne un ordre 

de grandeur. Ainsi, la somme reçue est équivalente à ce qui représente la quantité 

annuelle de blé distribuée aux bénéficiaires - à une fraction des citoyens romains. Par 

conséquent, cela amènerait à un salaire de 1000 sesterces par an. En le comparant avec 

le salaire des scripts travaillant pour la cité qui est de 300 à 1200 sesterces par an, on en 

déduit qu’il existait à Rome des esclaves publics pouvant prétendre à un salaire qui leur 

permettait de se loger et de se nourrir par eux-mêmes.  

- Exemple inscription : colonie Pouzzoles 

 
Une inscription de la colonie Pouzzoles contient la reconnaissance d’une dette gravée. 

Cela concerne un esclave public dans une administration financière, nommé Niceros. 

Le 7 mars, il a fait la demande d’un prêt auprès d’un citoyen, le montant étant de 1000 

sesterces, qu’il devra rembourser le 1er juillet. On comprend que le citoyen n’a pas 

d’inquiétude concernant le remboursement, car l’esclave avait une capacité financière 

suffisante. 

Les signes extérieurs de richesse 

Plusieurs sources permettent de prendre conscience d’une visibilité de la richesse des 

esclaves publics dans l’espace public. 

- Attestations épigraphiques 

Les attestations épigraphiques font mention d’esclaves possédant des esclaves. Cela 

s’explique par le fait que le maître pouvait donner une délégation afin que son esclave 

public en possède un. Cependant, cet esclave restait la propriété du maître. 

En général, ce cas là était possible lorsque l’esclave public avait besoin d’un assistant; 

mais cela pouvait également être possible dans une logique de relation  de type 

apprentissage. Ainsi, l’esclave qui forme un autre esclave est un avantage pour lui et 



son maître : avoir formé d’autres esclaves pouvait permettre d’avoir une possibilité plus 

forte d’acceptation de son affranchissement de la part de son maître. 

- Inscription honorifique 

 
Cette inscription honorifique de la cité de Vérone se trouve sur la base de la statue qui 

a été érigée pour louer les mérites d’un notable de la cité, Marcus Gavius, un magistrat 

supérieur : elle mentionne le nom de ses esclaves publics, qui ont été à son service. On 

peut en conclure que les esclaves publics pouvaient contribuer financièrement à 

l’érection d’une statue. Par ailleurs, cela démontre une intégration des esclaves publics 

à la société, car bien que la statue soit érigée en l’honneur de Gavius, l’honneur touche 

aussi les esclaves. 

- Monuments funéraires 

Les esclaves publics sont également représentés dans un groupe d’épitaphes serviles. 

Cela permet de connaître leur capacité financière à ériger un monument funéraire, qui 

leur  permet d’éviter la fausse commune.  

- Inscriptions rappelant des gestes religieux : offrandes votives 

 



Les inscriptions faisant état d’offrandes votives, rappelant des gestes religieux, montrent 

également que les esclaves publics ont un salaire important. En effet, Apronianus, 

Virillis et Gratinus sont trois esclaves publics que leur salaire autorise à ériger des 

statues religieuses : Apronianus “fait élever à ses frais des statues de Serapis et Isis” et 

Virilis “fait élever à ses frais un autel à Vénus Augusta”.  

- Evergétisme 

L’évergétisme est défini par Paul Veyne comme étant l’expression d’une supériorité 

sociale et politique, qui implique qu’une société est divisée entre ceux qui donnent et 

ceux qui reçoivent. Ainsi faire construire un temple permettait une offrait sociale à un 

citoyen. Cependant, il est admis que les esclaves publics adoptent également des 

pratiques évergétiques.  

L’exemple de l’inscription datant du 21 juillet 172 de n.è., dans la colonie Asculum 

Picenum (Marches), montre qu’un esclave publique, Rufus, a financé l’érection d’une 

statue. Il semble que Rufus a assuré la majeure partie du financement. Cela lui permet - 

comme à une infime minorités d’esclaves – d’accder à la respectabilité, d’avoir une 

reconnaissance sociale alors même que son statut lui interdit toute carrière politique. 

Ainsi, grâce à son salaire et au don qu’il permet, il peut se distinguer de la masse servile.  

 

 

CONCLUSION 

Une réflexion sur l’aspect philosophique du rapport entre esclave et salaire fait office de 

conclusion.  

Au Ve siècle siècle avant notre ère, des penseurs tels que Platon participent de cette 

réflexion en intégrant la question de la rétribution, du salaire. Platon aborde esclavage d’une 

manière pratique, en s’interrogeant sur la manière dont on doit réagir pour que les esclaves ne 

se révoltent pas. Quant à Aristote, son apport porte sur le fondement en nature de l’esclavage 



et il établit que certains corps existent pour exercer des activités fatigantes et d’autres non : par 

conséquent, il insiste sur la complémentarité de l’esclave qui doit s’occuper de la maison - 

exerçant des activités fatigantes - et du maître qui doit vaquer à son occupation. La pensée 

stoïcienne apporte une réflexion sur une conception sociale et morale de l’esclavage. Elle  met 

en avant l’intérêt de la cité dans sa conception économique, c’est-à-dire que la cité est faite de 

l’ensemble des propriétés particulières. Ainsi, l’esclavage est considéré comme source de profit, 

et qu’il ne peut y avoir de domination naturelle du citoyen sur les esclaves.  

Cette réflexion permet d’établir une assimilation de l’esclave à un travailleur salarié. En 

effet, le salarié et l’esclave sont salariés. Cependant, l’esclave est nourrit et sa récompense pour 

un bon travail peut être son affranchissement. Ainsi, le salariat est rapproché de la servitude. 

Par conséquent, la distinction entre esclave et salarié n’est pas aussi nette. 
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